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LIVRES 467 
sources de changement intérieur et internatio-
nal. 
Un autre problème tient à l'analyse des 
mesures collectives parmi les investisseurs. 
Nous avons déjà parlé de la concentration du 
pouvoir et de la protection accrue que cela 
exerce sur les capitaux. Or, les hypothèses 
propres à la logique du train de mesures col-
lectives ont pour la plupart été laissées à 
l'écart de l'analyse. Une étude plus appro-
fondie de la nature du bien public (garantie 
des investissements), des incitations à la colla-
boration entre États, du problème des États 
resquilleurs et des propositions auxiliaires au-
raient sans doute permis de mieux comprendre 
le sujet. En fait, cet argument a trait au 
manque de détails dans la présentation du 
modèle. 
Tout bien pesé, il s'agit d'un ouvrage très 
intéressant. La recherche est abondante de par 
son champ d'action et l'analyse est très con-
vaincante. Standing Guard est un livre qui 
intéressera ceux qui tiennent à en savoir plus 
sur la politique des investissements étrangers, 
ainsi que ceux qui s'intéressent de manière 
générale aux relations internationales. 
Patrick JAMES 
Département de science politique 
Université McGill, Montréal 
TiMBERLAKE, Michael (Ed.), Urbaniza-
tion in the World-Economy. Orlando 
(Flo.), Académie Press, 1985, 404 p. 
Académie Press, 1985, 404p. 
Ce n'est pas le moindre attrait de la 
théorie de l'économie-monde que de se prêter 
à de nombreuses applications. On peut l'utili-
ser comme base ou tremplin à partir duquel il 
est possible de faire apparaître des phéno-
mènes nouveaux ou, comme pour ce livre, des 
interprétations nouvelles d'un phénomène an-
cien. Plus souple que l'analyse de la dépen-
dance dont elle est le rejeton le plus connu, 
l'analyse du système-monde souffre cependant 
d'imprécision, gênante pour qui cherche une 
analyse convaincante plutôt que des réflexions 
générales relevant d'une philosophie de l'his-
toire. 
On doit admettre que la plupart des cher-
cheurs se situant dans cette perspective res-
sentent la difficulté. La structure générale du 
livre le démontre: les quinze chapitres sont 
regroupés en quatre sections dont les deux 
premières, c'est-à-dire le tiers de l'ouvrage, se 
consacrent à des réflexions explicitement 
conceptuelles. De façon générale, les interro-
gations portent sur la notion de division inter-
nationale du travail, sur les frontières spatio-
temporelles de l'économie-monde capitaliste 
et sur les rapports que celle-ci entretient avec 
le secteur dit « informel », que les auteurs 
s'entendent pour considérer comme caractéris-
tique des villes de la périphérie. Deux chapi-
tres de cette portion théorique de l'ouvrage 
sont consacrés aux hiérarchies urbaines et 
abordent une intéressante critique de la défini-
tion et des causes de la macrocéphalie urbaine 
("urban primacy'''}. 
Le titre de la troisième partie - « implica-
tions régionales » - indique bien les positions 
anti-empiristes des auteurs qui, malgré la vo-
cation descriptive de leurs articles, consacrent 
tous un espace respectable aux réflexions mé-
thodologiques. On peut aussi voir dans le titre 
de cette section une démonstration de la thèse 
essentielle de la théorie de F économie-monde : 
la planète est (plus ou moins) intégrée dans 
des circuits économiques unifiés; les sous-
régions, les États-nations qui en font un tout 
complexe et contradictoire seront d'abord dé-
terminés par l'ensemble global auquel ils par-
ticipent. Trois des articles de cette section 
s'attachent donc à explorer les liens existant 
entre la hiérarchie urbaine marquant des pays 
particuliers (Guatemala, Australie de la se-
conde moitié du XIXème siècle, Corée et Philip-
pines) et la place de ces États dans l'ensemble 
mondial. Le quatrième article cherche à com-
prendre les efforts de développement de la 
Thaïlande et la transformation des rapports 
ville-campagne qu'ils provoquent comme des 
tentatives des élites pour reproduire leur con-
trôle sur la société. Enfin, le dernier chapitre 
traite des rapports entre la mobilité du capital 
et les migrations de travailleurs vers les pays 
développés ; il cherche à appliquer la notion de 
« périphérisation du centre ». 
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La quatrième partie revient à des considé-
rations globales. Un chapitre traite des trans-
formations du système mondial des villes en-
tre 800 et 1975 après J.C. ; un autre considère 
les traits distinctifs de l'urbanisation dans les 
pays du centre et ceux de la périphérie. Le 
troisième, particulièrement intéressant, s'inter-
roge sur la place particulière des femmes dans 
l'urbanisation et les migrations. Le dernier 
considère les tranformations de la structure de 
la main-d'oeuvre mondiale entre 1950 et 
1970. 
Je ne suis pas certain que ces articles, 
malgré leur intérêt, justifient les prétentions 
du directeur de l'ouvrage, pour qui la théorie 
formulée par Wallerstein, Amin et Gunder-
Frank révolutionne l'analyse des processus 
globaux. En particulier, les affirmations selon 
lesquelles les distinctions entre centre, semi-
périphérie et périphérie permettent d'éclairer 
la croissance des pays du centre autant que la 
non-croissance de ceux de la périphérie singu-
lièrement malmenée, car un seul chapitre s'in-
téresse aux pays « développés ». Il aurait 
donc mieux valu se contenter de dire que 
l'analyse de l'économie-monde cherche à re-
nouveler l 'analyse du « sous-développe-
ment ». Les imprécisions conceptuelles sont 
d'ailleurs tellement gênantes qu'on peut se 
demander si le renouvellement annoncé se 
produit vraiment. En d'autres termes, l'arbi-
traire me semble régner quant à la définition 
de ce qu'il faut entendre par périphérie et, 
surtout, par semi-périphérie. L'article de Tim-
berlake et Lundy (pp. 325-350) le démontre: 
les auteurs ne se privent pas pour contredire 
leurs propres préceptes méthodologiques lors-
que la classification des pays ne les arrange 
pas. De même, l'ambiguïté est grande quant à 
la place à accorder aux pays dits socialistes. 
Toutes ces critiques ne sont pas origi-
nales et s'adressent surtout à la théorie géné-
rale dont s'inspirent les auteurs; autrement dit, 
ce livre ne me semble pas inaugurer d'innova-
tion théorique profonde. On pourrait aussi 
reprocher à l'ouvrage son absence d'équilibre 
quant aux régions couvertes : aucun article sur 
l'Afrique, continent où la croissance urbaine 
est pourtant la plus rapide ; silence complet sur 
les pays de l'Est de l'Europe. Ce trait me 
semble bien caractéristique de la recherche 
sociologique américaine. Enfin, l'effort 
louable et agréable pour replacer dans le cadre 
théorique les affrontements de classes et, 
donc, l'action politique, me laisse profondé-
ment insatisfait. D'une part, l'imprécision des 
concepts, souvent réduits à une opposition 
entre masses et « élites » (par exemple dans 
l'article de London, pp. 207-230), enlève 
toute efficacité à l'analyse de la stratification. 
D'autre part, la recherche des « intérêts » mo-
tivant les acteurs est le plus souvent naïve et 
ramène la lutte à une théorie du complot. 
Est-ce à dire qu'il s'agit d'un mauvais 
livre? Loin de là. Il n'est tout simplement pas 
aussi novateur qu'on le voudrait. Il plaira 
sûrement à ceux qui sont déjà persuadés de 
l'intérêt de la théorie de Wallerstein. Je doute 
qu'il convainque les sceptiques. 
Pierre-André TREMBLAY 
Département d'anthropologie, 
Université Laval, Québec 
DROIT INTERNATIONAL 
LEVY, Laurent. La nationalité des socié-
tés. Paris, Librairie générale de droit et 
de jurisprudence, 1984, 319 p. 
Sorti des presses il y a bientôt deux ans, 
le livre de Laurent Levy sur la nationalité des 
sociétés ne risque pas de vieillir prématuré-
ment. L'actualité de sa recherche ne fait pas 
oublier l'effort de théorisation dont la portée 
transcende incontestablement les limites que 
suggèrent les controverses actuelles sur le su-
jet. 
Recherche qui se place d'emblée dans le 
champ des études juridiques (plus précisément 
celui du droit international privé), elle n'évo-
que pas moins des réalités dont on peut dire 
qu'elles nous renvoient avec force aux tendan-
ces de l'économie (voire de la politique) mon-
diale. L'objet du livre consiste à cerner de 
manière neuve le problème des déterminations 
et les critères d'attribution de l'appartenance 
